


Il semble en effet qu'on dérange la fac. C'est d'ailleurs tout à notre honneur. Si on dérange, ça a peut-être quelque-chose 
à voir avec la nature de notre syndicalisme. Nous combattons  toutes les formes de domination, d'humiliation. Par 
exemple, nous n'aimons pas les chefs, quels qu’ils soient. C'est pour cela que dans notre syndicat, tout fonctionne de 
manière horizontale. S’il faut des mots pour nous déinir, nous sommes obligés d'en utiliser qui sont malheureusement 
devenus des gros mots (qui dérangent) : anarcho-syndicaliste, syndicaliste-révolutionnaire, autogestionnaire, fémi-
nisniste, antifasciste,  antiraciste, et bien sûr anticapitaliste... Quant au moyen d'agir, plutôt que de déléguer le cours de 
nos luttes à des bureaucrates, nous sommes partisans de l'action directe syndicale. Et si nous nous organisons ici et 
maintenant pour nous défendre – à court terme sur nos lieux de travail et d'étude – et y obtenir des acquis, cela n'est 
qu'une partie de notre besogne syndicale. L'autre partie de cette besogne est d'à terme, transformer la société. Car les 
problèmes ne disparaissent que lorsqu'on s'attaque à leurs racines. Nous pensons que le dernier mot de l'histoire n'a 
paspas été dit, que cette société de merde qu'on nous propose n'est pas la seule possible. Nous défendons donc, idèles à 
nos valeurs, le projet d'une société libertaire et égalitaire. On comprend mieux pourquoi la fac ne nous porte dans son 
cœur, et qu'elle n'est pas du genre à nous faire des leurs ...
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